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Changement climatique : les 
gènes associés à l’adaptation 
de l’épinette noire
L’épinette noire est un conifère largement 
présent dans la forêt boréale nord-américaine 
et est bien adaptée à des conditions envi-
ronnementales très variées. Des chercheurs 
du Service canadien des forêts, de l’Université 
Laval et du ministère des Ressources naturelles 
du Québec ont voulu identifier les gènes 
responsables de cette adaptation. Pour ce 
faire, ils ont étudié des épinettes noires de 
diverses origines, soumises à des régimes 
climatiques différents et présentant des valeurs 
extrêmes de deux caractères, soit la période de 
débourrement et la hauteur, deux caractères 
reconnus comme étant liés à l’adaptation. Ils  
ont par la suite utilisé des marqueurs géné-
tiques situés sur quelques centaines de gènes 
et diverses méthodes statistiques permettant 
d’associer les valeurs de ces deux caractères 
aux marqueurs. 

Ils ont trouvé une vingtaine de régions du 
génome de l’épinette noire et une trentaine 
de marqueurs appartenant à autant de gènes 
qui étaient associés à l’un ou l’autre, ou encore 
aux deux caractères. En réussissant à identifier 
les régions du génome et des marqueurs de 
gènes liés aux différences de débourrement et 
de croissance en hauteur, les chercheurs ont 
montré le potentiel d’utilisation de ce type 
d’information pour mieux gérer les ressources 
génétiques de l’épinette noire, spécialement en 
conditions de changements climatiques. Ces 
résultats sont valides pour l’est du Canada.

Pour information : Jean Beaulieu, 

jean.beaulieu@rncan-nrcan.gc.ca

Conservation du carbone 
du sol après perturbation :
avantage aux feuillus
La composition des peuplements de la forêt 
boréale varie en fonction des conditions du sol 
(drainage et fertilité), des conditions du climat 
et de celles du régime de perturbations (feux, 
insectes et aménagement forestier). Le sol de la 
forêt boréale est aussi reconnu comme étant 
l’un des plus gros réservoirs de carbone de la 
planète.

Dans cette étude, des chercheurs du Service 
canadien des forêts, de l’Université de 
Montréal, de l’Université du Québec en  
Abitibi-Témiscamingue et de la Lakehead 
University ont voulu déterminer comment 
la composition des peuplements de la 
forêt boréale influençait la stabilité du 
carbone du sol. Ils ont constaté que dans 
les peuplements contenant plus d’arbres 
feuillus, le carbone du sol est plus stable en 
raison de ses caractéristiques chimiques et 
parce qu’il est situé plus en profondeur que 
dans les peuplements d’essences résineuses. 
L’accumulation de carbone du sol dans ces 
derniers est en partie liée à une température 
plus fraîche sous le couvert, une condition qui 
disparaît lorsque le peuplement est perturbé. 

En conclusion, après une perturbation, les sols 
dans les peuplements à dominance feuillue sont 
susceptibles de mieux conserver leur réservoir 
de carbone que les sols dans les peuplements à 
dominance résineuse.

Pour information : David Paré, 

david.pare@rncan-nrcan.gc.ca

Un parasite contre 
l’arpenteuse de la pruche
L’arpenteuse de la pruche est un insecte 
indigène présent dans tout le Canada. Elle est 
considérée comme un défoliateur de première 
importance sur le sapin baumier dans l’est 
et sur la pruche dans l’ouest du Canada. Les 
épidémies d’arpenteuses surviennent de façon 
subite et s’étendent de façon fulgurante. Les 
arbres sévèrement atteints peuvent mourir en 
l’espace d’une saison. L’arpenteuse pond ses 
œufs en septembre, lesquels vont éclore tard au 
printemps suivant.

Les parasites jouent un rôle clé dans le contrôle 
naturel des populations de cet insecte, particu-
lièrement le Telenomus coloradensis, une petite 
guêpe qui parasite les œufs de l’arpenteuse. 
Des chercheurs du Service canadien des forêts, 
de l’Université de Montréal et de l’Université 
Laval ont étudié l’efficacité de l’attaque de ce 
Telenomus contre l’arpenteuse. 

Les guêpes adultes émergent dès la fin de juillet, 
mais comme il n’y pas d’œufs d’arpenteuse avant 
le mois de septembre, elles entrent dans une 
forme de dormance. Les guêpes peuvent passer 
l’hiver à l’état adulte ou sous la forme d’une larve 
se développant dans l’œuf de l’arpenteuse. Si elles 
passent l’hiver à l’état adulte, les guêpes peuvent 
reprendre leurs activités tôt au printemps, 
prolongeant ainsi leur période d’attaque contre 
l’arpenteuse. Les chercheurs ont constaté que 
ces guêpes sont très efficaces au printemps, mais 
beaucoup moins à l’automne. 

Ces nouvelles connaissances sur le parasitisme 
par Telenomus coloradensis permettent de mieux 
comprendre son cycle vital et pourraient aider 
à mieux prédire les dommages causés par 
l’arpenteuse de la pruche.

Pour information : Christian Hébert, 

christian.hebert@rncan-nrcan.gc.ca 
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Plus de feuillus, 
moins de feux?
L’introduction de feuillus en forêt boréale est 
une stratégie envisagée afin de réduire le risque 
de feux dans un contexte de changement 
climatique. La présence de feuillus dans un 
peuplement le rendrait moins susceptible aux 
feux. Toutefois, la démonstration de l’efficacité 
de cette stratégie restait à faire. 

Dans cette étude, des chercheurs du Service 
canadien des forêts, de l’Université de 
Montréal, de l’Université du Québec en 
Abitibi-Témiscamingue, du Centre national 
de la recherche scientifique (France) et de 
l’Institut botanique de France ont combiné 
des données issues de l’analyse de charbons et 
de pollens provenant de sédiments de lacs de 
la forêt boréale de l’est du Canada avec des 
modèles climatiques et de la modélisation de la 
fréquence des feux. 

L’analyse des charbons de lacs indique que la 
fréquence des feux était plus élevée il y a 6 000 à 
3 000 ans que lors de la période préindustrielle 
(vers 1750), et cela en raison d’un climat plus 
chaud et plus sec. Cependant, dans la partie 
sud du territoire étudié, la fréquence des feux 
n’était pas significativement différente de celle 
de la période préindustrielle. Les chercheurs 
concluent que le danger de feu élevé au sud il 
y a 6 000 à 3 000 avait été contrecarré par une 
plus grande présence de feuillus. 

Pour information : Martin Girardin, 

martin.girardin@rncan-nrcan.gc.ca 

La vitesse de récupération 
du bois après feu influence 
la régénération
Après un feu de forêt, la récupération du bois 
à des fins industrielles doit se faire le plus 
rapidement possible pour éviter sa dégradation, 
notamment par les insectes mangeurs de bois. 
Par contre, la régénération des peuplements 
brûlés peut être affectée par une récolte trop 
rapide, si la dispersion des graines n’est pas 
encore réalisée.

Des chercheurs du Service canadien des forêts, 
de l’Université Concordia et de l’Université 
du Québec à Montréal ont réalisé une étude 
sur la dispersion des graines d’épinette noire 
et de pin gris après feu. Les résultats indiquent 
que dans la période de 5 ans suivant le feu, 
90 % des graines des deux espèces ont été 
relâchées. Cependant, pour le pin gris, ce taux 
de dispersion est atteint dès la 1re année, alors 
que pour l’épinette noire, ce taux sera atteint 
seulement lors de la 5e année.

Une coupe de récupération rapide affectera 
moins la régénération en pin gris, tandis que 
cette même coupe diminuera considérable-
ment le nombre de graines d’épinette noire 
disponibles pour la régénération.

Cette étude contribue à déterminer la période 
idéale de coupe de récupération afin de 
favoriser la qualité du bois et la qualité de la 
régénération.

Pour information : Sylvie Gauthier, 

sylvie.gauthier@rncan-nrcan.gc.ca 

L’arpenteuse trahie 
par ses gènes
L’arpenteuse de la pruche est une chenille 
considérée comme l’un des plus importants 
défoliateurs en Amérique du Nord. Bien qu’elle 
puisse se nourrir du feuillage de plusieurs 
essences d’arbres, c’est sur le sapin baumier 
et la pruche du Canada qu’elle cause les plus 
sérieux dommages.

Au Québec, des recherches antérieures 
ont permis d’identifier deux « écotypes » 
d’arpenteuse, c’est-à-dire deux populations de la 
même espèce qui présentent des particularités 
biologiques distinctes. La différence principale 
réside dans le fait que, sous des conditions 
d’élevage identiques, les chenilles d’un écotype 
passent par quatre stades larvaires, tandis 
que le développement des chenilles de l’autre 
écotype nécessite cinq stades.

Puisque l’écotype de l’arpenteuse à quatre 
stades cause les dommages les plus sévères et 
que sa répartition géographique est susceptible 
de changer sous l’effet du changement 
climatique, des chercheurs du Service canadien 
des forêts ont entrepris d’identifier des 
marqueurs génétiques afin de distinguer un 
écotype de l’autre sans être obligés d’en faire 
l’élevage. Ceci permettrait d’assurer un suivi 
de la distribution géographique de l’arpenteuse 
dans le temps et de développer un outil 
prévisionnel.

Les 27 marqueurs génétiques identifiés 
dans cette étude permettent de distinguer 
correctement les deux écotypes dans 95 % des 
cas. Ces marqueurs pourront maintenant être 
utilisés pour le développement d’une technique 
facile à utiliser pour identifier les écotypes de 
l’arpenteuse.  
   
Pour information : Michel Cusson, 

michel.cusson@rncan-nrcan.gc.ca 
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